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Évariste CHANCEL et Jean DELACARTE 
Les deux premiers élèves de l’École du service de santé militaire de Lyon 

morts pour la France au début de la 1ère Guerre mondiale 
et leurs camarades André CAMPER et Louis MANIGUET 

Récit adapté, basé sur les faits réels 
 

   nço s-M     GRIMAL I1 

 
Résu é : Mob   sés dès    2  oû  1914,   s é èv s d   ’É o   du s  v    d  s n é           d  Lyon p    n  pou     
f on   Qu     d’ n     ux,  ff   és d ns un G oup  d  b  n   d   s d v s onn    s, son   n B  g qu   n dé   b   
1914  B  ssés  ous  ns  b      14 dé   b  ,   s  éd   ns  ux       s Ch n                ,   u  n    ès   p d -
  n  ;   u s       d s C  p      M n gu   su v v on   

 
Décembre 1914. La guerre a débuté il y a 4 
mois : elle ne devait pas durer… 
En première ligne, les personnels du Ser-
vice de santé, dont les élèves de l’ESSM de 
Lyon - l’École du service de santé militaire 
- comme ceux de l’École de Bordeaux ne 
furent pas épargnés.  
 
Le samedi 19 décembre 1914, les méde-
cins auxiliaires André Camper et Louis Ma-
niguet pensent à leurs camarades Évariste 
Chancel et Jean Delacarte. Blessés tous 
les quatre par les éclats d’un obus tombé 
sur leur groupe le 14 décembre, Chancel 
est mort le soir même, peu de temps après 
Pierre Coste, médecin aide major de 1ère 
classe2 de réserve qui les accompagnait. 
Delacarte a succombé « d s su   s d  s s 
b  ssu  s » le mercredi 17 décembre. 
Ce samedi matin, Camper et Maniguet sont 
encore hospitalisés à l’ambulance3 N° 6 du 
XVIe Corps d’armée, à Reninghelst4 (Bel-
gique) alors que se déroulent les obsèques 
de Jean Delacarte. 
 
Chancel et Delacarte, Camper et Mani-
guet : quatre camarades de Lyon 
Évariste Chancel est le plus âgé des quatre 
élèves. 
Fils d’un capitaine d’artillerie, il naît à Avon 
à proximité de Fontainebleau le 21 octobre 
1888, où se trouve l’École d’application de 
l’artillerie et du génie.  
Rapidement la famille s’agrandit : Henri 
naît en 1890, Renée en 1891, Joseph en 
1893, Andrée en 1895 et enfin Alphonse en 
1897 (Fig. 1). 

 
1 Lyon 1966  An   n  h  u g  n d s hôp   ux d s    é s  Con     : f  n o s-      g     d @o  ng  f  
2 Méd   n    u  n n   
3  o     on s n       d     p gn   ssu  n    s so ns d’u g n    ux b  ssés  v n    u  év  u   on v  s  ’    è    
4 Auss  o  hog  ph é : R n ng  s   

Placé en congé pour raison de santé, son 
père Gustave a démissionné de l’armée en 
1894. La famille s’est fixée à Antibes où elle 
possède une grande bâtisse au Cap d’An-
tibes. S’impliquant dans la vie politique lo-
cale, Gustave Chancel est élu maire d’An-
tibes en 1901 et le restera jusqu’en juin 
1914. 
Entre des aïeuls pharmaciens, médecins 
ou chirurgiens à Briançon, un oncle poly-
technicien (Alphonse, X 1874) et son père 
officier, Évariste fait le choix de la méde-
cine, et pourquoi pas militaire ? 
Il débute ses études dans le civil puis, re-
nonçant à son sursis, est incorporé comme 
soldat au 5e Régiment d’infanterie de ligne 
en novembre 1911. 
Passant le concours de l’École de santé en 
1912, il est reçu 10e/21 et rejoint 

  g  1     G à   :  os ph, 
Év   s      H n   Ch n     R 
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directement Lyon en octobre. Il a 24 ans et 
entre en 3e année1.  
 
Entré à l’École de Lyon en octobre 1911, 
Jean Delacarte est le plus ancien d’entre 
eux. 
Né le 6 avril 1890 à Saint-Etienne, Charles, 
Maurice, Jean de son prénom complet, est 
le fils d’un officier d’infanterie. Après ses 
deux sœurs, c’est le 3e enfant de la famille. 
Il n’a que 5 ans et demi quand sa mère 
meurt en 1895. 
Passé dans l’intendance2, son père est af-
fecté à l’École d'application de la cavalerie 
à Saumur. Jean est inscrit à l’Institution ca-
tholique Saint-Louis « où    p up    d s of-
f     s d  S u u  p    n    u s  nf n s » 3 .  
Son père se remarie et une petite Caroline 
naît en 1899. Mais la joie est de courte du-
rée : elle meurt en 1902 à l’âge de 3 ans. 
Un an plus tard en 1903, c’est la sœur aî-
née de Jean, Berthe, qui disparaît à 18 ans. 
En 1904, la naissance de son demi-frère, 
Louis, remet un peu de bonheur dans la fa-
mille éprouvée. 
En 1905, la famille s’installe à Lyon, à proxi-
mité de la gare de Perrache. Le jeune Jean 
croise régulièrement des élèves de l’École 
de santé à la brasserie Georges… Dis-
suadé par son père de faire une carrière 
d’officier d’armes, Jean passe le concours 
de l’École de santé de Lyon en 1910. Reçu 
1er4, il doit d’abord accomplir une année de 
service militaire. Le « major de promo » 
sera 2e canonnier-conducteur au 30e Régi-
ment d’artillerie de campagne ! Ce n’est 
qu’en octobre 1911 qu’il rejoint Lyon. Il a 21 

 
1  OR  du 12 s p   b   1912  P  8014  
2   v nu     Co   ss      d s    é s  

ans (Fig. 2) et entre en 2e année de méde-
cine. 
En février 1912, le sort s’acharnant sur la 
famille, c’est Marie-Germaine, sa 2e sœur 
qui meurt à 25 ans. 
 
Camper et Maniguet sont aussi fils d’offi-
ciers. 
André Camper est né en 1889 à Mareuil-
sur-Lay en Vendée, village de sa famille 
maternelle. Son père, saint-cyrien, est ca-
pitaine au 32e Régiment d’infanterie à 
Tours. En suivant les affectations de son 
père, André fera un tour de France : l’est, 
entre Reims et Verdun, l’ouest en Vendée à 
Fontenay-le-Comte et enfin le sud en Avi-
gnon.  
Avec un grand-père paternel gendarme, 
son père qui lui raconte ses campagnes en 
Tunisie, en Algérie et au Tonkin et ses 
oncles maternels, l’un officier d’artillerie, 
l’autre médecin dans ce bourg de Vendée, 
le jeune garçon hésitera dans ses choix… 
Élève du Prytanée militaire de La Flèche, 
après avoir tenté Saint-Cyr il passe le con-
cours de l’École de santé de Lyon en 1912. 
Il fait un an de service militaire au 6e Hus-
sards à Commercy (Meuse) avant d’inté-
grer l’École en octobre 1913. Il débute sa 2e 
année de médecine. 
 
Louis Maniguet est le plus jeune des 4 
amis. Il est né à Epinal (Vosges) en 1892. 
Son père, polytechnicien (X - 1873), est ca-
pitaine du Génie à l’État-major. Louis le suit 
à Laon, à Grenoble, à Angers, à Bourges. 
En 1904, la famille se fixe à proximité de 
Nancy où son père prend sa retraite.  
Louis n’a que 18 ans quand son père dé-
cède. Il lui avait certainement parlé de 
« s  v  ud     g  nd u           s », et aussi 
de ses 5 années de séjour en Tunisie. Cela 
l’aura marqué à l’heure des décisions orien-
tant son avenir. 
Après avoir débuté sa médecine dans le ci-
vil, Louis Maniguet passe le concours de 
Santé militaire en 1912. Reçu 17e sur 21, il 
effectue un an de service au 8e Dragons 
avant de rejoindre Lyon en octobre 1913, 
directement en 3e année.  

3 R ppo   d s R ns  gn   n s géné  ux   p  s p   
Tou     n P  Y  Vo   b b  og  ph     
4  OR  du 1   s p   b   1910  P  7364  
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Comme tous « les bleus » - 
les nouveaux élèves - ces 
jeunes gens ont vécu la même 
découverte de l’École, ses us 
et coutumes, ses traditions et 
l’accueil de leurs anciens… Ils 
ont partagé leur chambre 
avec un ou plusieurs co-
turnes1 (Fig. 3). Ne se con-
naissant pas, d’origines so-
ciales et géographiques di-
verses, il s’est créé en 
quelques semaines une cohé-
sion improbable, une camara-
derie propre, un esprit de pro-
motion, une sorte d’égrégore. 
Ils sont passés par le même 
moule ! Initialement civils, iso-
lés et anonymes, ils sont devenus « San-
tards », élèves de l’École de santé de Lyon. 
Et cela perdure encore aujourd’hui… 
 
L’École du service de santé militaire à la 
veille de la Grande Guerre 
Héritière de l’École impériale du service de 
santé militaire de Strasbourg fermée en 
1870, l’École du service de santé militaire a 
été construite à Lyon entre 1889 et 1894.  
Donnant sur l’avenue des Ponts du Midi, 
devenue l’avenue Berthelot en 1907, elle 
est bien située (Fig. 4) : à proximité des hô-
pitaux, l’hôpital militaire Desgenettes 2, l’hô-
pital de la Charité et l’Hôtel-Dieu, elle est 
aussi à égale distance de la Faculté de mé-
decine, lieu de transmission du savoir… et 
de la gare de Perrache, point de départ en 
« perm’ » ! 
 
Chaque année se déroule selon un rituel 
bien établi.  
Tout d’abord ont lieu dès octobre les forma-
lités d’admission de la nouvelle promotion. 
Chaque « bleu » reçoit le 1er jour : 

• « un bu     n no  n   f po   n   nd -
    on d  s  p      n do  o  ,  u  é-
f   o        ’  p      n  d  son 
v s          d  son   v bo, 

• un  x      du  èg    n  su     s  -
v     n é   u  d   ’É o  , 

 
1 C  u   v     qu   on p    g     «  u n  »,    
 h  b    
2 Qu   du  o   u  G      on, à  ’  p      n     u   
d   ’hô    Sof    -Lyon B     ou   

•      s   d s   v  s du   ouss  u    
d s ouv  g s d     p      n  »  

Le programme de l’après-midi est précis : 

• « L  p   uqu    s     nd   à  ’É o   
pou         à  ’o donn n     s  h -
v ux       b  b  d s  sp   n s qu  
n’ u    n  p s p  s    so n  v n  
  u    n  é   

• A 13h30,   ss  b    n  d ns    
 ou  d s  nn x s pou   ’é  b  ss -
  n  du   ng d          

• A p      d  15h,   s  sp   n s p ss -
 on  à    dou h  p   sé    d  16  

• I  éd      n   p ès   s s  on    -
v    nés p     s so ns du M jo 3 »  

Le lendemain débute la visite médicale d’in-
corporation à l’infirmerie, « p   g oup  d  
10, d ns  ’o d     ph bé  qu , s  su  éd n  
d’h u    n h u   » 4 
A la fin de l’intégration - qui durait plusieurs 
semaines - a lieu la « Fête des Bleus ». 
Chacun des jeunes élèves déguisé joue 
dans une revue et la soirée se termine par 
le baptême officieux avec champagne offert 
par les anciens. 
 
Au cours du 1er semestre, le baptême offi-
ciel de la nouvelle promotion se déroule 
lors d’une cérémonie en présence des 
autorités civiles, militaires et universitaires. 

3 Sous- n  ndu :  éd   n   jo   L        d  "  jo " 
é     d v nu p   us g   ’ pp      on d s  éd   ns  
4 R ppo  s d s 9 o  ob   1912    8 o  ob   1913  (A -
 h v s EMSLB – Lyon B on)  

  g  3  Ch  b   d’é èv s de  ’ESSM - 1912©Famille Gaillard 
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Pour l’ensemble des élèves, c’est un mo-
ment fort qu’ils garderont en mémoire toute 
leur carrière. 
 
En mai est organisé le cours d’instruction 
du Service de santé en campagne. Il leur 
permet d’obtenir le grade de médecin auxi-
liaire (Fig. 5).  
 

 
1 G  d   o   spond n     u      n  à    u  d   é-
d   n géné    (2 é o   s)  

Logés dans l’École, ils poursuivent leurs 
études à la Fac des sciences et de méde-
cine, quai Claude Bernard. Depuis 1911, 
leur durée est passée à 5 ans. L’ambiance 
est à la fois studieuse et ludique, intellec-
tuelle et sportive : ils sont bien militaires et 
carabins et ils le chantent à tue-tête dans 
les amphis. 
Après le médecin inspecteur1 Polin2, c’est 
le médecin inspecteur Hassler3 qui a pris le 

2 Lou s, H n  , Augus  , M     Po  n - 1851 - 1943  
3  os ph, Lu   n, Eugèn  H ss    - 1856 -1944  

  g  4  P  n d  Lyon 1914  L’ É o   d  s n é 
           s  à p ox    é d        u  é d   éd   n , 

 Fig. 4. Plan de Lyon 1914  L’ École de santé militaire est à proximité de la    u  é d   éd   n , d   ’Hôp     
militaire et de la gare de Perrache©Guide Baedeker. Sud-est de la France. 



5 

poste de directeur de l’École en octobre 
19131. 
Rapidement, il doit organiser la visite du 
Président de la République. « L  22     
1914,    P és d n  d     Répub  qu , R y-
 ond Po n   é,   nd v s    à  ’É o   d   é-
d   n            d  Lyon  I  p ss    s é èv s 
 n   vu     s  f    p és n      s   jo s d  
p o o  on      s é   ng  s (  g  6)  
Qu  qu s jou s p us    d,    18 ju n [1914], 
on  é èb      25   nn v  s     du p       
    u    n  d  S n   ds [1889] 2  »  

 
1 Ro  o-G   udon W  Vo   b b  og  ph    
2  ufou  P  Vo   b b  og  ph    

 
Fin juin 1914 André, Éva-
riste, Jean, Louis et les 
autres partent en permis-
sion. Le risque de conflit 
est cependant présent 
dans tous les esprits. 
 
La déclaration de 
guerre et la mobilisa-
tion 
Depuis plusieurs mois 
l’ambiance en Europe 
n’est plus vraiment se-
reine. L'assassinat de 
l'archiduc François-Fer-
dinand, héritier du trône 
d'Autriche-Hongrie, et de 
son épouse Sophie à Sa-

rajevo, le 28 juin 1914, mettra le feu à la 
« poudrière balkanique ». S’ensuivra par 
« l'engrenage des alliances » l’entrée en 
guerre successive de la plupart des pays 
d’Europe.  
 
A Lyon, le Directeur Hassler (Fig. 7) a anti-
cipé la situation. Il a commencé à faire rap-
peler les élèves et les cadres permission-
naires. 
 

 é  s on du 27 
ju      19143 
P    ss ons  - 
 usqu’à nou-
v   o d  , 
 ou  s   s p  -
  ss ons son  
susp ndu s 

p   o d     -
n s é      
 é  s on du 28 
ju      1914 
R n  é  d s 
p    ss on-

n    s - Tous 
  s p    s-
s onn    s : of-
f     s, sous-

off     s, 
é èv s, d -
v on  jusqu’à 

3 T x    n      qu  : R g s    d s dé  s ons quo  -
d  nn s d   ’ESSM : ju     - oû  1914  A  h v s EM-
SLB  

  g  6  22     1914 –   ns     ou  d   ’ESSM, d v n     P v   on L    y, R y ond  
Po n   é p ss   n   vu    s é èv s   

A s  g u h   n b  o n ,     éd   n  nsp    u  H ss            G      d 

Fig. 5. Cours d’instruction militaire 1912©Famille Gaillard 
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nouv   o d   f      ons        u    n-
  é  p       éd   n d  s  v     

 é  s on du 29 ju      1914 
R n  é  d s é èv s - P   dé  s on   -
n s é       du 28 ju     ,  ous   s é èv s 
 n p    ss on son    pp  és à  ’É o   
à  ' x  p  on d  113 d' n     ux  p-
p  és    1    oû  d ns   s  o ps d  
  oup   u suj   d squ  s  u un   o-
d f     on n' s   ppo  é   ux o d  s 
 n é   u    n  donnés  
L s 34 é èv s dés gnés  o    d -
v n  p         1   jou  d'un   ob   s -
  on év n u    , s     nd on  p ê s à 
 épond   à  ou    o  un     on pou-
v n    s  on   n    
Au fu     à   su   d    u      vé ,   s 
 u   s é èv s s  p és n   on   u  é-
d   n d  s  v    qu    u  f     on-
n î      u   ff      on  
Tous   s é èv s d v on  p  nd    on-
n  ss n   d s   su  s    ê é s  n 
vu  d'un dép    év n u      don     
dé       é é  ff  hé  n p us  u s po n s 
du   s  n   n   
L s é èv s p és n s s    nd on    b  -
  n ,  h qu      n, d ns   s s  -
v   s hosp       s  
En    son d s    v ux  ff   ués d ns 
 ’É o  ,   s é èv s s  on   ép    s  u 
   ux d ns      s  n   n  p     s 
so ns du s  v    d  s    n   

 é  s on du 30 ju      1914 
Ex       d  b  n   d   s -    14 à 
15h,  x       d  b  n   d   s pou     
4  d v s on A  L s  sp   n s d  3  

d v s on    p   on    s fon   ons d  
 on   u s  L  sé n   s     ég é  d  
   f çon su v n   : un     s d     4  d -
v s on s     x   é  u  on  g     dé-
 on  g  d s b  n   ds, un  u    
    s  u    èv   n  d s b  ssés,    
  o s è    ux  pp     s   p ov sés  
L s   o s g oup s      n  on  d  v ng  
 n v ng    nu  s  
L s  djud n s        éd   n d  s  -
v    y  ss s   on   
A 14h,    2  d v s on s      ndu  à 
  sg n    s pou  p o éd   à un 
 x       d’  b  qu   n   
App    u p  sonn   - En    son d s 
évèn   n s    u  s su v nus p n-
d n  un  pé  od  d     nsfo     on 
    v  d   ’É o  ,           u  f     p-
p   à    bonn  vo on é d   ou     p  -
sonn   :  
I° - d s É èv s don    s  ond   ons 
   é      s d' ns       on    ss n  fo -
    n  à dés     ; 
2° - du p  sonn                  v   don  
  s h u  s d  s  v    p uv n  ê    
p o ongé s su v n    s b so ns du 
 o  n     don        v     s   ons dé-
  b    n      u  
L s uns      s  u   s   s  n  à  ' n-
  è   d spos   on d s off     s    à    
d s  é  on d s b so ns du s  v     L  
       u   o p   su     bon  sp    d  
 ous pou  qu' u un  n  d n  n  s  
p odu s  p nd n        pé  od  d  
  ns on po    qu   

 é  s on du 31 ju      1914 
E p o  du    ps - Aujou d’hu , à 14h, 
 x       d  b  n   d   s d ns   s 
 ê  s  ond   ons qu’h     À d     d  
d    n 1    oû ,      x        u   
   u        n, d  8 à 9h  
L’ p ès-  d , à 14h,   s  éd   ns 
  jo s  épé    u s, qu  n’on  p s d  
s  v    hosp       ,      s  éd   ns 
  jo s su v     n s,  éun  on  un 
g oup  d  35 é èv s  nv  on,  uqu   
  s f  on   h  un un    us     su    s 
suj  s su v n s : 
1    oû  - Mob   s   on -  ou n ux d  
 ob   s   on - P é  u  ons à p  nd   
p    h  un ( ff  s -       n s - 
 on u  s - b g g s - so d  - dé é-
g   on d  so d ,    …)  
3  oû  - Rô   du  éd   n d   ég -
  n   u  o b   - Pos   d  s  ou s  

  g  7  L  H ss   ,        u  d   ’ESSM  
1913-1914 Abb y  S -M u     2012 
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4  oû  -  on   onn   n  d s   bu-
  n  s  
5  oû  -  on   onn   n  d s 
g oup s d  b  n   d   s  
6  oû  - No  on d   h  u g   d  
gu        d’ép dé  o og    
L s g oup   n s d’é èv s s  on  
f   s p     s so ns du  éd   n d  s  -
v   , qu  f x      s d v  s  o  ux d  
 éun on pou   h qu  g oup   
P    ss ons - M  g é   s  é é-
g     s d    pp   qu  on  é é  n-
voyés, 22 é èv s n’on  p s  n o     -
jo n   ’É o   à       h u   ; p us  u s 
n’on  pu ê     ou hés p     s  é é-
g     s  C    p ouv  d     p    d  
  s é èv s un  s ngu  è    nsou-
   n   d s évèn   n s    u  s ;      
p ouv   uss  qu  b  u oup nég  g n  
d  donn     u   d  ss   x     à 
 ’É o      su  ou  n’obs  v n  p s   s 
p  s   p  ons  ég    n     s qu  ob  -
g n    s          s  n p    ss on à 
f      onn î      u   d  ss   u Co -
  nd n  d’    s pou    ux qu  sé-
jou n n  d ns   s v    s d  g  n son 
ou à    g nd           p us p o h  
pou    s  u   s  és d n  s  L  v s  
d s  u o   és          s s    déso -
   s  x gé su    s      s d  p    s-
s on  u    ou  d s é èv s  

 é  s on du 1    oû  1914 
No  s ob  nu s  ux  x   ns …/… 
5   x   n d  do  o    : 2  p       
L s Asp   n s :  

Ch n    :  19 
La mobilisation générale, décrétée ce sa-
medi 1er août, est effective dès le dimanche 
2 août 1914. 
 
Pierre Gaillard1 
(Fig. 8), cama-
rade de  
promotion d’Éva-
riste Chancel, dé-
bute alors, ce 1er 
août, un carnet 
de route qu’il 
complétera 
chaque jour pen-
dant toute la 
guerre. 

 
1 P  G      d (1892-1989) - P o o  on Lyon 1912   

Il note en page de garde (Fig. 9) :  

Carnet de Route  

Pierre Gaillard 
Médecin auxiliaire 

Groupe de brancardiers de la 
 34e Dion 17e corps 

--- 
Prière de remettre ce  

 carnet en cas… d’accident  
à ma famille 

Pau 
57, rue Gassies 

 Samedi 1er août 1914 
Annonce de la Mobilisation Générale. 
Rappelés à  ’É o   depuis 3 jours 
déjà, nous nous attendions à la grave 
nouvelle... Elle est officiellement an-
noncée à 16 heures, accueillie avec 
un calme parfait par la population. Du 
balcon de l'Hôtel de Ville, Herriot, tête 
nue, prononce une vibrante et patrio-
tique allocution. Tout le monde se 

Fig. 8 – Pierre Gaillard 
©Famille Gaillard 

Fig. 9. Carnet de route du médecin auxiliaire 
 P. Gaillard©Famille Gaillard 
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hâte pour terminer ses préparatifs 
avant de rejoindre son poste. 
Dans la soirée, dernière sortie en 
ville ; nous sommes en tenue de cam-
pagne, et le public, en nous voyant en 
cet équipage inusité, nous témoigne 
un très bienveillant intérêt. Adieux 
é us  ux â  s sœu s déso é s… !  

2 août 
Dans la nuit, un premier détachement 
de Santards est parti pour rejoindre 
dans l'Est des unités de couverture. 
Dans la matinée, le Directeur nous 
rassemble dans le grand amphi-
théâtre et prononce une allocution 
é u     M  s      s … 
Une dernière fois, notre vieux réfec-
 o        n    d  nos  hœu s b uy n s  
Puis ce sont les derniers adieux entre 
bons       d s… E , d ns  ' p ès-
midi, nous nous dirigeons, par petits 
groupes, vers la gare de Perrache, 
avec notre équipement et nos can-
tines. De la foule émue qui se presse 
devant  ’É o  , se détachent de nom-
breux aides bénévoles pour nous ai-
der à transporter notre "barda". Tous 
nous souhaitent bonne chance et 
prompt retour1. 

 
Pierre Gaillard a lu un peu plus tôt sur le 
tableau d’affichage qu’il est désigné pour le 
GBD / XVIIe CA à Montauban ! Il a juste le 
temps de savoir qu’il s’agit du Groupe de 
brancardiers divisionnaires du XVIIe Corps 
d’armée avant de prendre le train avec 
quelques camarades.  
Très vite, tous les élèves sont mis en route 
vers leurs unités de mobilisation : parfois 
seuls comme bien jeune médecin d’une pe-
tite unité ou mieux à plusieurs dans une 
ambulance ou dans un Groupe de brancar-
diers. Ils ont tous perçu auparavant un re-
volver et 18 cartouches, leur livret militaire 
et leur plaque métallique d’identification2. 
Les cadres de l’École sont aussi mobilisés. 
Le Directeur est envoyé à Epinal dans les 

 
1 T x    n      qu   P  G      d  Vo   b b  og  ph    
2 C  n’ s  qu’ n     1915 qu’un      u      p évo    
   do    on d  2 p  qu s p    o b    n   E   s s  on  
   p   é s  n ju      1918 p   un  p  qu  sé  b    n 
2 p     s po   n    s  ê  s  nd     ons : no , p é-
no s,    ss ,   n     ob   s   u     nu é o d    -
g s          u    

Vosges. Il aura la responsabilité du Service 
de santé du XIVe Corps d'armée. 
L’École de santé ferme et devient l’Hôpital 
temporaire N° 9 dont le Docteur Henri Al-
bertin, chirurgien des hôpitaux de Lyon, est 
le 1er médecin-chef3. 
 
De leur côté, Camper, Chancel, Delacarte 
et Maniguet sont affectés à compter du 3 
août au Groupe de brancardiers de la 32e 
Division d’infanterie - le GBD 32 - du XVIe 

Corps d’armée. Il partent aussitôt pour Lu-
nel dans l’Hérault. 
 
De leur cours d’Instruction militaire, ils ont 
retenu le rôle de chacun dans la chaîne 
d’évacuation des blessés. Celui des bran-
cardiers de régiment est de «    u         s 
b  ssés su      h  p d  b       , d    u  
 pp  qu      p ns   n   nd v du   s   ux-
 ê  s ou un       d  n   'on  déjà f   , 
d    u  donn   à bo   , d    u   nd qu  , s'  s 
p uv n      h  ,     ou   du pos   d  s -
 ou s ou d    s y    nspo     d ns      s 
 on       » 4  
Les brancardiers divisionnaires, eux, ont 
pour mission « d  déb    ss   pé  od qu -
  n    s pos  s d  s  ou s pou    u  p  -
       d’   u       d  nouv  ux b  ssés  L  
   nspo   [v  s   s   bu  n  s  h  u g -
    s] s  f    so   p   vo  u  s   bu  n  s 
h ppo ob   s, so   d ns d s véh  u  s d  
 équ s   on,  h    o s d  p ys ns ou fou   -
gè  s5 g  n  s d  p      »6   
Les jeunes étudiants ont par contre oublié 
que les brancardiers divisionnaires doivent 
aussi participer à «  ' ns       on d  f u  -
 é s,    dés nf    on jou n   è   d s foss s 
d'  s n  ,    dés nf    on d s s   s,    dé-
pô      ' n      n du    é     s n          
 n  - sphyx  n  » 7, en somme à l’hygiène 
des cantonnements et à la prophylaxie en 
campagne.  
 
Quatre hommes dans la tourmente 
Le XVIe Corps d’armée, dont l’État-major 
est à Montpellier, s’étend sur l’Aude, l’Avey-
ron, l’Hérault, la Lozère, le Tarn et les 

3 En dé   b   1914,    P   Ad   n P  ,    u      d     
 h     d   hé  p u  qu  à       u  é d  Lyon  u  su -
 éd     
4 G      -Bo ss è   E  Vo   b b  og  ph    
5 Ch        à fo n  
6 Mo    on M  &     b ègu s     Vo   b b  og  ph    
7 Gou so  s    Vo   b b  og  ph    
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Pyrénées-Orientales. Il regroupe la 31e Di-
vision d'infanterie autour de Montpellier, la 
32e DI à Perpignan, une brigade de cavale-
rie, une brigade d’artillerie et des unités de 
soutien. Parmi ces unités se trouvent la 16e 
Section d’infirmiers militaires et le 16e Es-
cadron du train des équipages militaires, la 
16e SIM et le 16e ETEM. 
Gérés par la 16e SIM, les 2 groupes de 
brancardiers divisionnaires, un par division, 
sont rattachés au 16e ETEM en garnison à 
Lunel, à quelques kilomètres de Montpel-
lier. Sans les tringlots1, leurs attelages et 
leurs charriots, les brancardiers division-
naires ne pourraient remplir leur mission. 
 
Arrivés à la caserne Vauban (Fig. 10) à Lu-
nel, Camper, Chancel, Delacarte et Mani-
guet font la connaissance de leur mé-
decin-chef et de son adjoint, le méde-
cin aide major de 1ère classe Coste, 
du pharmacien et des 2 officiers d’ad-
ministration. Les quatre médecins 
auxiliaires, bien que portant un galon 
d’adjudant, sont considérés comme 
des officiers. 
 
Ils plaisantent entre eux à la vue des 
brouettes porte-brancard (Fig. 11) ; 
ils sont surpris par la vétusté des voi-
tures de blessés hippomobiles à deux 
ou à quatre roues ; ils s’étonnent de 
ne pas voir de voitures-ambulances 
automobiles. Mais surtout ils décou-
vrent les chiens 
sanitaires char-
gés de les aider 
à rechercher les 
blessés. Ceux-ci 
deviennent vite 
les mascottes du 
groupe. Ils s’avè-
reront particuliè-
rement efficaces 
la nuit pour re-
trouver les bles-
sés isolés… 
Ils ne réalisent 
pas encore le 
sens de leur en-
gagement. L’eu-
phorie règne 

 
1 A go            :  pp      on    d   onn     d s so -
d  s d   ’     du     n d s équ p g s  

dans les rangs de tous les jeunes gens mo-
bilisés avec eux. 
 
Aidés des aumôniers et des musiciens, 
dont c’est la fonction complémentaire, ils 
n’imaginent pas les centaines, les milliers 
de blessés qu’ils auront à prendre en 
charge et à transporter. 
Ils ne se voient pas fossoyeurs… Ils le se-
ront ! 
 
A partir du 7 août, le groupe quitte Lunel 
(Fig. 12) avec sa « soixantaine de brancar-
diers, 140 b  n   ds, 30 b ou    s po   -
b  n   d » 2 et gagne par voie ferrée la ré-
gion de Nancy et de Lunéville. Ils y connaî-
tront les premiers combats, la proximité 

2 Ib d  Gou so  s     

Fig. 10. Caserne Vauban – Lunel.  
Quartier du 16e Escadron du Train©Bardou - Montpellier 

Fig. 11. Brancardier et sa brouette porte-brancard©Larousse médical illustré de guerre. 
Chien sanitaire. Tiré de « Société nationale du chien sanitaire »©Site Mémoire des hommes  
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avec les blessés, avec les mourants. « C  
p        on     b u     v     s    s  s  é   -
 és d     gu      s  dou ou  us   n  pé-
n b    I  f u    n     v      sou     à   s 
p uv  s d  b  s qu   pp    n    u      n 
   qu    p o  n  un  p  o   d' spo      un 
  g  d   ssu  n  »1  
Fin août, alors que les troupes françaises 
sont en pleine retraite devant l’ennemi, 
Évariste Chancel apprend la mort de son 
« petit » frère Henri, de 2 ans son cadet. 
Saint-cyrien de la promotion 1911, sous-
lieutenant au 6e Régiment de tirailleurs al-
gériens, Henri a été tué le 23 août en Bel-
gique. La guerre a débuté il y a 3 se-
maines ! C’est un terrible coup au moral 
pour Évariste comme pour ses parents. En 

 
1 Ib d  G      d P   

plus de cette perte, savoir au front Évariste 
et son frère Joseph, âgé de 21 ans, ajoute 
à leur angoisse… Sur place, André Cam-
per, Jean Delacarte et Louis Maniguet en-
tourent Évariste de leur affectueuse cama-
raderie. Il s’établit entre eux une réelle fra-
ternité.  
Quelques jours plus tard, c’est au tour de 
Jean d’être soutenu par ses camarades 
quand il apprend la mort de son oncle, 
Maurice Delacarte, chef de bataillon, tué 
dans la Somme le 28 août. 
 
Stationnée entre Nancy et Lunéville jusqu’à 
la fin septembre 1914, la 32e Division est 
déployée ensuite vers Compiègne. Elle y 

LYON 
2 août 1914 

GROSS-VIERSTRAAT 
14 décembre 1914 

HAZEBROUCK 
31 octobre 1914 

Région de NANCY 
Août-Septembre 1914 

COMPIEGNE 
Octobre 1914 

LUNEL 
7 août 1914 

Fig. 12. Déplacement du Groupe de brancardiers divisionnaires de la 32e DI jusqu’au 14 décembre 1914©FMG 
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séjourne tout le mois d’octobre avant de 
poursuivre vers la Belgique.  
Traversant Hazebrouck, les brancardiers 
passent la frontière belge le 31 octobre et 
cantonnent à Poperinghe à l’ouest d’Ypres. 
La 32e DI est engagée dans la 1ère bataille 
d’Ypres en renfort des forces britanniques.  
La guerre s’est intensifiée… Les blessés et 
les morts sont de plus en plus nombreux. 
Les bourgs et les villages sont perdus et re-
conquis chaque jour. 
 
Le 10 novembre 1914 au cours d’une at-
taque «  ’ sp   n  C  p   du GB  d     32  
 on  s  b  ssé  n     v n  d s b  ssés » 1  
Sa citation précise qu’il a été « b  ssé p   
un  b     d  s h  pn   2… »  Mais il a de la 
chance et il reprend son poste auprès de 
ses camarades. 
A partir de la mi-novembre, le froid, l’humi-
dité et le manque d’hygiène entraînent des 
gelures des pieds. « L  p up    d    s 
ho   s [po   n ] d s  h uss    s d     n  
     u s  h ussu  s [p    ss n ]  n bon 
é    », mais ces gelures « son  du s  n 
g  nd  p       u  on     p o ongé d   ’  u 
d s    n hé s » 3. Le nom de « pied de 
tranchée » leur sera donné. 
 
Après la « guerre de mouvement et la 
course à la mer », va commencer la guerre 
de position.  
Les tranchées sont envahies par la pluie et 
l'inondation des plaines par les Belges. 
Malgré les travaux d’assèchement, les 
hommes s’enfoncent parfois jusqu’au 
ventre. Pendant tout le mois de novembre, 
les combats se poursuivent avec intensité 
dans ces conditions difficiles.  
 
Malgré tout, quand ils le peuvent, les 4 amis 
se réunissent avec d’autres Santards affec-
tés dans des unités proches. Pendant ces 
quelques moments de répit essentiels, ils 
oublient le présent et retrouvent l’ambiance 
de la « boîte ». Ils se remémorent ainsi les 
motifs des punitions mis par les cadres de 
l’École jusqu’à la veille de la guerre.  
Les JAS - les jours d’arrêts simples - pleu-
vaient quand ils se faisaient prendre par la 

 
1  ou n   d s     h s    opé    ons ( MO)        on 
du s  v    d  s n é - XVI  Co ps d’   é   Mé o    
d s Ho   s  
2 Obus à f  g  n    on ou  h  gé d  b    s qu  s  
d sp  s n  à  ’ xp os on  

patrouille. Jean Delacarte « s  p o  n    
 n   nu  bou g o s  à 19h45,  u  d     Ré-
pub  qu  : 4  AS »  Il avait été revu déam-
bulant à nouveau «  n   nu  bou g o s , 
p     B     ou  h    d   n h  v  s 16h30 : 
6  AS ( é  d v ) »  Il avait été très vexé 
d’avoir été puni de 6 JAS pour un «      d 
d  11 h u  s à      n  é  d’un  p    ss on 
d  25 jou s »  
Avec son camarade Robert Musso (Promo-
tion 1912), Louis Maniguet s’était « é    é 
d   ’   né      p  s     pou        d   ’É o   à 
      u  é : 2  AS »  Et pour son «      d à 
    onfé  n   d’      nd : 1  AS »  
Leur ami Pierre Tripeau (1913) avait « s -
 ué son  djud n   n  ons  v n       g       
à    bou h     un     n d ns    po h  d  
son p  d ssus : 1  AS »  
Emile Couture (1913) était «  n   nu     é-
gu  è   à  ’ n é   u  d   ’É o   (kép  f n   -
s  ) : 2  AS »  C’était un adepte du képi 
personnalisé et il se faisait honneur de le 
porter… et de se faire punir régulièrement !  
Étaient également punis ceux qui étaient 
surpris «  n   nu   n o        n v     (non 
g n és,    n d ns    po h ) » ou «  n p n-
 ouf  s d ns     ou  »  
Ils se souvenaient de Joseph Campaignolle 
(1913) qui avait eu un avertissement, parce 
qu’il « é      n      d  ux dou h s », 
comme de Roger Jarry (1913) qui «       su  
  s   ngs p nd n    s  x      s d’ ssou-
p  ss   n  »  François Mélin (1911), lui, 
avait « d ns un  ouv   n  d   o è   dé é-
  o é un  fou  h      u po n  d       nd   
 nu    s b   » et écopé de 2 JAS. Charles Pi-
card (1912) s’était «   sé     ous   h  
   g é   s o d  s fo    s donnés à     
ég  d : 4  AS »4  Pour quatre autres qui 
« jou   n   ux      s d ns un   h  b  -
é ud   p ès  ’ pp   du so   : 2  AS »  
Eux qui ont trouvé la boue, la fatigue, la 
peur, la souffrance, la mort, en un mot la 
guerre mais surtout la fraternité d’armes, 
rient aux éclats en évoquant ces souve-
nirs…  
Jean Delacarte et Louis Maniguet repen-
sent avec nostalgie à leur participation à 

3 Ib d   MO –        on du S  v    d  s n é  
4 Tous   s  o  fs d  pun   on son     és d s dé  s ons 
quo  d  nn s d   ’É o   d  s n é (1914)  A  h v s 
EMSLB  
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l’orchestre à cordes de l’École : 
Jean était au violon1 et Louis au 
violoncelle2 (Fig. 13). 
 

Aujourd’hui, tout cela leur paraît 
tellement loin. C’était il n’y a que 
5 mois... une éternité ! 
Ces instants de détente sont in-
dispensables, mais il leur est 
impossible d’oublier leur quoti-
dien et l’extrême danger de la 
mission des brancardiers qu’ils 
accompagnent. Ceux-ci inter-
viennent essentiellement la nuit, 
dans le noir, guidés par les cris 
des blessés, par les coups de 
sifflets de ceux qui en possè-
dent, par les aboiements de 
leurs chiens sanitaires. De jour 
il serait trop dangereux de parcourir le « no-
man’s land ». 

« L s b  ssés, à d     n  sés,   n-
  n ,  n  v n  d s   gn s, d  dou ou-
  ux  pp  s  ngo ssés, qu  nous  n-
  ndons d  no    pos    Nos b  n   -
d   s von    s  h   h   un p   un, b -
sogn  su hu   n      o b  n pé   -
  us  sous   s b    s  nn    s qu  
 ou h n  à       p us  u s d' n    
 ux », témoigne le médecin auxiliaire 
Gaillard3. 

Ils prennent aussi les mêmes risques pour 
leurs frères d’armes tués au combat. Ils 
vont alors «  h   h   d s   d v  s d ns un  

 h  p  n    d ux bo s    d ns    bo s 
 uss ,  n [s ] d sp  s n  d   ô é    
d’ u   ,    po       s  o  s  u bou  
du bo s où    Gén   v  nd     s p  n-
d   pou    s  ns v     »  Souvent ils 
les « dépos n  d ns un  foss   o -
 un  »4  

 
Depuis quelque temps, les quatre compa-
gnons sont dans le secteur de Reninghelst, 
à l’ouest d’Ypres, avec une partie de leurs 
brancardiers. S’y trouvent également 2 am-
bulances chirurgicales et le 16e Escadron 
du train. Le reste du GBD 32 est cantonné 
à Dickebusch [Dikkebus]. 

 
1 Té o gn g  d  son d   -f è   Lou s            
2 Té o gn g  d  M    M        d  Qu     q (f       
M n gu  )  
3 Ib d  G      d P  

Les combats sont moins intenses en ce dé-
but décembre. «    b   bo b  d   n  su  
   f on  d     32   I » note le rédacteur du 
Journal des marches et opérations, le JMO, 
du XVIe CA le 12 décembre 1914 ; « P u   
f o d ,  n  ns      on  nu  », le 13 dé-
cembre. 
 
Lundi 14 décembre 1914. Le coup au but 
fatal !  
Alors qu’un calme relatif s’est installé de-
puis quelques jours dans la zone d’Ypres, 
une nouvelle offensive française est dé-
clenchée le 14 décembre au matin dans le 
secteur de la 32e Division. L’artillerie lance 
ses coups à partir de 7h00, juste avant l’as-
saut de l’infanterie à 7h45. Mais «  ou  s 
  s   n    v s… on  é é    u      s p   un 
f u v o  n  d’ nf n         d           us s 
qu  ob  g    s un  és d’    qu  à s    p      
P    s : 10 off     s  ués ou b  ssés, 400 
ho   s »5  
En tout début d’après-midi ce lundi 14 dé-
cembre, le médecin-chef du GBD 32, son 
adjoint et les 4 médecins auxiliaires se diri-
gent vers le hameau de Groos-Vierstraat 
où se trouve le QG de la 32e DI, au sud-est 
de Dickebusch. 
Vers 13h, au moment où ils arrivent sur les 
lieux, un obus de 105 allemand explose au-

4 Té o gn g   nony    C  n  s d  gu     d’un 
b  n   d    d     16  SIM, p ê    du d o ès  d  Ro-
d z  
5  MO - XVI  Co ps d’   é   Mé o    d s Ho   s  

Fig. 13 – Orchestre de l’École 1913. Jean Delacarte au violon (à Dte au-des-
sus de la partition). Louis Maniguet(?) au violoncelle©Famille Gaillard 
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dessus d’eux Ils sont criblés d’éclats. « I  
 u     do   u  Cos  , b  ss   o        n  
  s  sp   n s Ch n                    
b  ss    s  sp   n s C  p      M n gu   »1 
2  Le médecin-chef est le seul à ne pas être 
touché (Fig. 14). 
 
La nouvelle est vite connue à Dickebusch 
où se trouve une partie des brancardiers de 
la 32e Division avec ceux de la 31e. 

« Tou  à  oup un  y   s       v      p-
po          s   nouv     qu  nos   -
jo s [nos  éd   ns] p    s  n p o  -
n d  on  é é      n s p   un obus 
  u        V    2  u os  ng   s s p  -
  n   v   p us  u s b  n   d   s  
L’    d n   s      vé à  ’ n   nn  d v -
s on, p ès d  Wy s h     
[W j s h   ], où   ux-  ,  nv  és p   
no     éd   n- h f,       n  p  nd   
   gou         nd   v s     u  o   n-
d n  d     32  Qu    n      ou  ,   s 
p ss n  pou      v   sous un h ng   
qu nd un obus  o b   u      u 

 
1  MO -        on du s  v    d  s n é - XVI  Co ps 
d’   é   Mé o    d s Ho   s  

d’ ux  L   éd   n- h f, no     o -
  nd n ,  s   ouv    d       , d  
p         d  [    s b  ],    s n’   u un 
    ;      jo     u  n n  Cos    s  dé-
 h qu  é     ué su      oup ;     éd -
  n  ux        Ch n        s 2 j  b s 
b  sé s ; un  u    [         ]  s    -
   n  g  v   n   u v n    ; d ux 
 u   s son  b  ssés,  ’un à     ê      
 u b  s [M n gu  ],  ’ u     ux 
j  b s [C  p  ]    s  o ns g  v -
  n   Un        u    é é p    gé  n 
d ux    un  p      du  o ps  s  sus-
p ndu  à un   b   ; un  u           u  
 s  b  ssé  égè    n   C’ s  d ns     
é    qu  nos b  n   d   s    ou us 
  ouv n  nos    h u  ux  éd   ns    
un sp        n v  n  s’off   à   u s 
y ux  On   s       vés    on   s p     
d ns   s  u os  
Nous so   s  ous   p  ss onnés 
qu nd   s  u os  n   n  d ns     ou  
d   ’  bu  n   [à Dickebusch]    
qu’on d s  nd   s b  ssés        o    

2  MO - S  v    d  s n é - 32    v s on d’ nf n      
Cô   SH  26 N 323/10 

Groos-Vierstraat 

Fig. 14. Lieu du bombardement des médecins et situation des ambulances 5 & 11 (31e DI) et 6 & 8 (32e DI) au 28 
novembre 1914©JMO DSS 32e DI 
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No     éd   n- h f  s  à  ô é du p  -
      h uff u     d s  nd s u   C  u  
qu   s       n   ux d ux j  b s g  -
v   n  [Ch n   ] d   nd  à bo       
d      o ph n  :    souff    L   o    s  
  s d   ô é d ns un  s      L s b  s-
sés son    s d ns    s     d s b  s-
sés    on   u  f      s p ns   n s    
on   u  donn    s so ns qu  d   nd  
  u  é     A    v  s   s v    s d     
s     nous  ss s ons à  ou        On 
vo     s pâ  s f gu  s d    s    h u-
  ux  B  n ô     bon M  Ch n     x-
p     C’é      v   M  Cos     s d ux 
p us    és     s   és d  nos  h fs  
On     n  qu  M            n  su v v  
p s à s s b  ssu  s  On   s   po    
 ous  n  u o à R n ngh  s   
Qu n  à nous,  ’ s  pou  n     n f     
qu  nous so   s v nus à    k -
bus h  A 2h ½ nous   p  nons     h -
  n d  V nd nbus h1,     œu  g os 
d s    s  s évén   n s  Nous  vons 
      fo s é é      n s nous- ê  s    
p yé no    d     à    P       L s 
 oups son   oujou s p us pén b  s »2   

 
Le soir même, à Reninghelst, le médecin-
chef de l’ambulance 6/16, Émile Truitié de 
Vaucresson, contresigne l’acte de décès 
d’Évariste Chancel : il avait 26 ans. 

« L’ n 1914,    14 du  o s d  dé-
   b   à 23h30 é  n  à R n ngh  s  
(B  g qu )  
A    d  dé ès d’Év   s  , Cyp   n, 
M u     Ch n   , é èv  à  ’É o   d  
s n é           d  Lyon, g oup  d  
b  n   d   s d v s onn    s d     32  
  v s on du 16  Co ps d’   é , 
C  ss  1908,     u    n  d  C    s-
sonn ,         u é sous    N° 1496, 
né    21 o  ob   1888 à Avon,   n on 
d   on   n b   u, dép      n  d     
S  n -  -M  n , do      é  n d  n    
   u à An  b s (A p s-M       s, V     
Ros -M    ),  sp   n  à    16  S  -
  on d’ nf      s          s, dé édé à 
R n ngh  s  (B  g qu ),    14 du  o s 
d  dé   b   à 23 h u  s    30   -
nu  s : s    on du    b    nfé   u  
d o   p   é     d’obus  

 
1 P u -ê       h    u d  V nd nb  gh  ? 
2 Ib d  Té o gn g   nony    
3 A    d  dé ès d’Év   s   Ch n       ns     à    M  -
    d’An  b s    7 fév     1917  

   s d  Gus  v , Év   s      d  
Lou s , Léon  , Ch   o    d  C oz  s, 
do      és à Mon o   u,   n on d’A -
zonn , dép      n  d   ’Aud   Cé  -
b        
Confo  é  n  à  ’        77 du Cod  
  v  , nous nous so   s    nspo  é 
 up ès d     p  sonn  dé édé      s-
su é d      é    é du dé ès  
   ssé p   nous,    n   ff  , off      
d’ d  n s     on d  3     ss , g s-
  onn     d   ’  bu  n   N° 6 du 16  
Co ps d’   é , off      d   ’É      v   
su     dé       on d  R né S  d , âgé 
d  27  ns, so d   à    16  S    on 
d’ nf      s          s    d   os ph 
Auss  , âgé d  29  ns, so d   à    16  
S    on d’ nf      s          s,  é-
 o ns, qu  on  s gné  v   nous,  p ès 
    u    
Vu p   nous T u   é d  V u   sson 
É    ,  éd   n- h f d    d    fo   -
  on s n       pou   ég   s   on d     
s gn  u   d  Mons  u    ff    

S gné d  V u   sson »3. 
 
Dans la soirée du 15 décembre, de nom-
breux officiers et brancardiers sont pré-
sents aux obsèques de Pierre Coste et 
d’Évariste Chancel qui se déroulent à Re-
ninghelst. Ils sont inhumés au cimetière de 
ce bourg4. 
 
Comme tous le craignaient, Jean Delacarte 
succombe dans la nuit du 17 au 18 dé-
cembre5 : il n’a pas survécu à l’importante 
plaie pénétrante de l'abdomen et au fracas 
du coude droit. Très rapidement prévenu, le 
père de Jean Delacarte a pu être à ses cô-
tés jusqu’à son décès. 
A nouveau, le médecin-chef de l’ambu-
lance 6/16 contresigne l’acte de décès.  

« A    d  dé ès d  Ch    s, M u    , 
   n           …/…  sp   n  à  ’É o   
d  s n é           d  Lyon, g oup  d  
b  n   d   s d v s onn    s d     32  
  v s on du 16  Co ps d’   é ,  n-
g gé vo on     ,    ss  1910,     -
    u é sous    N° 195, Rhôn , bu   u 
C n    , dé édé à R n ngh  s  (B  -
g qu ),    17 du  o s d  dé   b   à 

4 Ib d  Té o gn g   nony    
5  MO -        on du s  v    d  s n é - XVI  Co ps 
d’   é   Mé o    d s Ho   s  
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19h, f    u   du  oud  d o      p    s 
 u   p  s p   é    s d’obus…/… »1  

Jean avait fêté ses 24 ans à Lyon le 6 avril 
1914. 
Alors que le nombre de tués au combat est 
chaque jour plus important, la mort du mé-
decin aide major de 1ère classe Coste, mais 
surtout celle des 2 jeunes médecins auxi-
liaires, « les petits majors » comme les ap-
pellent affectueusement les soldats, et la 
blessure des 2 autres, frappent les esprits 
de tous. 
Le samedi 19 décembre,     « à 9 h ½ nous  

   ons à R n ngh  s   ss s    à  ’ n-
       n  du  éd   n  ux            -
     ,  o      v      d s su   s d  s s 
b  ssu  s  u v n     On s    ng  d -
v n   ’  bu  n    No     u ôn      -
  v  p é édé d       o x po  é  p   un 
b  n   d   -p ê   ,      po    An é-
   u     p  nds p     d    è       o -
b     d, po   n  un   ou onn  d s  -
né  à     o b  d  M  Ch n     Un 
 u    b  n   d    po    à   s  ô és 
      d  M  Cos  s [s  ]    ux  u   s 
son  d v n         u    po   n       s 
d s  né s à     o b  d  M             
L  pè   du défun ,  o on   d’ n  n-
d n  , su          u    ; d  no b  ux 
off     s son   à  L  géné    G oss     
du XVI  Co ps p  nd p     d ns    
 o  èg     d ns  ’ég  s  à  ô é du pè   
d     u  qu’on v   ns v      L s b  n-
   d   s-p ê   s po   n     doub   
    u    d   hên     d  p o b  L  
  ss   s   é éb é  p   no     u ô-
n       s  v   p    ’ bbé S g  ds  
P nd n       ss ,   s o gu s jou n , 
 ’ bbé Coud     h n      «    s 
     »     u   s  h n s ;  ’ u ôn    d   
qu  qu s  o s à  ’é og  du défun   L  
 o  èg  s    nd  u       è    L   é-
 é on   p  nd f n s ns  u    p     u-
     é »2  

 
Maniguet et Camper sont encore hospitali-
sés à Reninghelst pendant cette cérémo-
nie. Ils pensent à leurs deux « frères » de 
la boîte. 

 
1 A    d  dé ès d     n              ns     à    M  -
    d  V n  nn s    28 s p   b   1916  
2 Ib d  Té o gn g   nony    
3  os ph, Lou s M n gu    1892-1967 - Thès  1920 
Lyon : « Con   bu  on à  'é ud  d   ' nf u n   d s   -
p   qu s su    s     d  s : é ud   éd  o-so       Un 

 
Blessé à la face et à la main droite par plu-
sieurs éclats, Louis Maniguet (Fig. 15) sera 

évacué sur l’Hôpi-
tal 27 installé dans 
le collège Saint-
François de Sales 
à Alençon, avant 
de passer au dépôt 
de Perpignan en 
février 1915.  
Fin août 1915, le 
bruit courut qu’il 
avait été tué dans 
le Pas-de-Calais… 
Mais il s’agissait de 

son camarade de promotion et homonyme, 
Michel Maniguet, médecin auxiliaire du 20e 
Régiment d’infanterie. Michel avait eu 
moins de chance que Louis ! 
Pour sa blessure de 1914, Louis Maniguet 
sera cité : « Méd   n   ès dévoué  y n  
donné d s p  uv s d   ou  g     d  dé-
vou   n , d ns d s     ons  n  s du  s    
d ff     s  Sé   us   n  b  ssé  u f on     à 
      n  n B  g qu ,    14-12-14,  n     n , 
 u  ou s d’un      on,    onn î    un pos   
d  s  ou s pou  son un  é »  
De retour au front après sa convalescence, 
il est fait prisonnier en mai 1918 et envoyé 
en captivité en Prusse orientale. Libéré en 
janvier 1919, il est désigné pour le Levant 
en mai. Il y passera quelques mois avant de 
reprendre ses études le 30 octobre 1919 
lorsque l’École rouvrira. Il passera sa 
thèse3 à Lyon en 1920 à 28 ans. 
Médecin commandant, placé en non-acti-
vité pour infirmités, il est admis à la retraite 
en 1928 à 36 ans. Il 
s’installe en Seine-In-
férieure, devenue 
Seine-Maritime en 
1955. 
 
André Camper (Fig. 
16), atteint par une 
dizaine d’éclats à la 
jambe droite, sera lui 
aussi cité : « A f    

  p   qu   yonn  s : M î    Ph   pp  [N z    An h     
Ph   pp  ] »  En 1919, Lou s M n gu    u   un f  s, 
Gé   d, qu ,  éd   n,  x        n S  n -M         
Né   n 1946 son p    -f  s, X v   ,  éd   n  o on   d  
 és  v , s      p  qué  n 1985 d ns  ’ ff     du 
« R  nbow w    o  »… 

Fig. 16. A. Camper 
après la guerre 

©Famille Camper 

Fig. 15. L. Maniguet 
après la guerre 

©Famille Maniguet 
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p  uv  du p us g  nd dévou   n  d pu s 
   débu  d        p gn ,    o p  ss n  
son d vo   p of ss onn   d ns d s 
 ond   ons souv n  pé     us s  A é é b  ssé 
   14 dé   b   [1914] à V   s      d ns 
 ’ x       d  s s fon   ons »  
Après avoir passé plusieurs mois en hospi-
talisation puis en convalescence, il part en 
Macédoine avec l’armée d’Orient en avril 
1917. Il y restera jusqu’à l’Armistice mais 
continuera le combat contre les bolcheviks. 
Fait prisonnier au Nord d’Odessa en mars 
1919, il ne sera libéré qu’en octobre 1920. 
Reprenant ses études après plus de 6 ans 
d’interruption, il passe sa thèse1 à Lyon en 
1922. Il a 33 ans, est déjà chevalier de la 
Légion d’honneur et titulaire de 5 citations. 
Il termine sa carrière militaire en 1945 avec 
le grade de médecin colonel et s’installe 
pour quelques années à Rabat au Maroc. 
 
Hommages 
En 4 années de guerre, près de 50 élèves 
sont morts au Champ d’honneur ; environ 
90 ont reçu la Légion d’honneur et autant la 
Médaille militaire ; sur les 558 élèves mobi-
lisés en 1914, plus de 400 ont été cités2.  
 

 
1 And é, Lou s, A   nd C  p    1889-1964 - Thès  
1922 Lyon : Con   bu  on à  'é ud  d s  u op  s   s 
d        n ;     h  op  s    d   y   nn   I   u   un p     
f  s  éd   n, E   nu    

Évariste Chancel et Jean Delacarte n’ont 
pas été oubliés.  
Ils sont cités avec tous leurs camarades 
dans l’ouvrage « Aux  éd   ns  o  s pou  
   P      1914-1918 » publié en 19223. 
 
Sur les murs du hall de la Mairie d’Antibes, 
le portrait d’Évariste Chancel est toujours 
présent. Il est entouré des Morts pour la 
France de cette commune et en particulier 
de ses deux frères cadets (Fig. 17) : Henri, 
sous-lieutenant aux Tirailleurs algériens tué 
le 23 août 1914 [et pas en 1915] et Joseph, 
sergent-pilote, mort dans un accident 
d’avion le 23 juin 1916. A cette époque, nul 
n’avait envisagé qu’il fallait « s uv      so -
d   "Ch n   " !    »   
Quelle épreuve pour leurs parents que de 
perdre trois de leurs garçons en 2 ans.  
Ils seront tous les trois inhumés dans le ca-
veau de la famille Chancel au cimetière Ra-
biac4 à Antibes auprès de leur mère Char-
lotte décédée en 1920 et de leur père Gus-
tave en 1926. 
 
Ancien élève de l’Institution Saint-Louis de 
Saumur, Jean Delacarte est mentionné 

2  ufou  P  - Vo   b b  og  ph    
3 A   n         - Vo   b b  og  ph    
4 Rou   d  G  ss  - C   é 2, C s  P55 ( x 37)  

Fig. 17. Les 3 frères Chancel, Morts pour la France©Mairie d’Antibes 
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dans le Livre d’or de cet établissement qui 
comporte sa citation à titre posthume : 

« A f    p  uv  du p us g  nd dévou -
  n  d pu s    débu  d        -
p gn ,    o p  ss n  son d vo   p o-
f ss onn   d ns d s  ond   ons sou-
v n  pé     us s      é é  o        n  
b  ssé    14 dé   b   à V   s      
d ns  ’ x       d  s s fon   ons   

L  géné    Cd     32    v s on   
S gné Bou h z »1  

Depuis 1922, Jean Delacarte est inhumé 
dans le caveau de la famille Cotty-Dela-
carte au cimetière du Père Lachaise à Pa-
ris2. 
 
Inauguré le 29 mai 1922 à la croisée des 
allées des jardins de l’ancienne abbaye 
royale du Val-de-Grâce à Paris, devenue 
hôpital militaire en 1796, un monument 
rend hommage à l’ensemble des morts du 
Service de santé tombés au Champ d’hon-
neur et plus particulièrement aux brancar-
diers3 (Fig. 18). Ils sont allés «  h qu  jou  
   g é   s g z      s v o  n s bo b  d -
  n s d ns d s s    u s d s p us pén b  s 
   d s p us d ng   ux4 »  

Le 21 mai 1923, une cérémonie est organi-
sée à l’École de Lyon, avenue Berthelot5. 

 
1 T  é d  : 1914-1919 - Ins   u  on S  n -Lou s d  S u-
 u  - Vo   b b  og  ph    
2 Sépu  u   Co  y-          :   v s on 45,   gn  1 
f    à    49    v, 15   o b  à p      d     46    v  
3 Monu  n  d  G s on B oqu  ,  o   ndé p      
So  é é         d s  n   ns é èv s du V  -d -
G â    

Les autorités militaires et celles du Service 
de santé, accompagnées d’Édouard Her-
riot, maire de Lyon, et de Jean Lépine, 
doyen de la faculté de médecine, dévoilent 
deux plaques de marbre6. Les noms des 
Santards morts pour la France au cours de 
la Grande Guerre y sont gravés en lettres 
d’or (Fig. 19). 

De même, une grande plaque en mémoire 
des « Off     s du Co ps    du S  v    d  
s n é d   ’   é      v ,  ués à  ’ nn    ou 
 o  s d s su   s d    u s b  ssu  s » en 
1914-1918 (Fig. 20) est apposée dans les 
couloirs de l’École du Val-de-Grâce. S’y 
ajoute la liste des officiers «  o  s d      -
d  s  on     é s  ux    é s » pendant ce 
conflit. 

En 1926, la Croix de guerre 1914-
1918 avec palme est décernée à 
l’École de santé pour le comporte-
ment exemplaire des élèves pen-
dant toute la guerre. Mais ce n’est 
que le 21 mai 1928 que le Ministre 
de la guerre, Paul Painlevé, peut 
l’épingler à la cravate du drapeau 
qui vient seulement d’être remis à 
sa garde dans la cour de l’École 
de Lyon. Ce même drapeau ne re-
cevra la Légion d’honneur au titre 
de la Grande Guerre qu’en 1935. 
 
Depuis, que ce soit aux Écoles mi-
litaires de santé de Lyon-Bron 
comme à l’École du Val de Grâce, 
mais aussi dans toutes les forma-
tions du service de santé, la mé-
moire de l’ensemble des person-

nels est honorée régulièrement. 

4 C     on du GB  34 à  'o d   d     34    v s on 
d' nf n      du 22 dé   b   1917  
5 Ro  o-G   udon W  Vo   b b  og  ph    
6 C s p  qu s son     u      n  su     p     d’    s 
d s É o  s          s d  s n é d  Lyon-B on  

Fig. 18. Jardins de l’Hôpital militaire du Val de Grâce. Monuments 
aux brancardiers inauguré le 29 mai 1922 par M. Maginot, ministre 

de la guerre©internet 

Fig. 19. Plaque 14-18 ESA Lyon-Bron©Mme Faussemagne 
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Le 3 octobre 2015, en hommage à tous 
leurs Anciens des Écoles de Bordeaux et 
de Lyon ayant participé à la Guerre de 14-
18, la promotion 2014 de l’École de santé 
des armées de Lyon-Bron prendra le nom 
de « Médecins de la Grande Guerre » (Fig. 
21).  

 
1 Mo v n    Vo   b b  og  ph    
2 Ib d  Mo v n     

 
Conclusion 
Entre le 2 août et le 31 décembre 1914, 
plus de 800 000 blessés ont été relevés par 
les brancardiers et pris en charge par les 
médecins ; 300 000 hommes sont morts. 
Comme tous les personnels du Service de 
santé, les médecins auxiliaires, « ces hé-
roïques jeunes gens, étudiants en méde-
cine ou en pharmacie, étudiants militaires 
ou civils, qui ont accompli tant et de si 
beaux prodiges de valeur et de bravoure »1 
ont rempli leur tâche jusqu’au sacrifice pour 
beaucoup. Tous ont assuré « leur mission 
de secours et d'apaisement, de réconfort et 
de consolation »2. 
Évariste Chancel et Jean Delacarte, André 
Camper et Louis Maniguet, et tous leurs ca-
marades Santards n’ont pas failli à leur de-
voir. Ils sont allés là « où    P          ’Hu-
manité3 » les appelaient. 
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Abréviations 
CA  Corps d’armée 
DSS  Direction du Service de  

santé 
DI   Division d'infanterie  
EMSLB  Écoles militaires de santé de  

Lyon-Bron 
ESA  École de santé des armées  

(Lyon-Bron) 
ESSM  École du service de santé  

militaire (Lyon) 
ETEM  Escadron du train des  

équipages militaires 
GBD   Groupe de brancardiers  

divisionnaires 
JAS  Jours d’arrêts simples 
JMO  Journal des marches et  

opérations 
RI   Régiment d’infanterie 
SIM  Section d’infirmiers militaires 
SSA  Service de santé des  

armées 
X  École Polytechnique 
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